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Des mises en scène et des chorégraphies novatrices ont marqué leur époque en renouvelant notre compréhension des œuvres qui les avaient inspirées.
C’est pourquoi le théâtre et la danse occupent une place à part au sein du spectacle vivant.
Sur le modèle des Fiches de lecture, les Fiches Spectacle d’Encyclopædia Universalis associent le compte rendu d’une pièce ou d’un ballet qui a fait date avec une notice consacrée au metteur en scène ou au chorégraphe.
 - Pour connaître et comprendre les œuvres, leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause.
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.


BATTLEFIELD (mise en scène Peter Brook et Marie - Hélène Estienne - 2015)



Il est l’homme de l’espace vide. Du plateau nu, débarrassé de tout accessoire ou décor, à l’exception, parfois, d’un arbre, d’une chaise, d’un tapis. À 90 ans, Peter Brook demeure le grand maître d’un théâtre où le réel naît de l’imaginaire, où la vérité surgit de l’illusion. Un théâtre surtout fondé sur le jeu de l’acteur et capable, par sa seule force, d’entraîner le public au fil d’histoires brassant les cultures et les continents du monde entier : Afrique des townships et de l’apartheid avec Le Costume (The Suit) ; Europe des Lumières et des contes philosophiques avec une version épurée de La Flûte enchantée de Mozart ; Inde, surtout, avec la formidable épopée du Mahābhārata qui avait tenu le public en haleine, du crépuscule jusqu’à l’aube, au festival d’Avignon. Ceux qui étaient présents ne l’ont pas oublié. C’était en 1985, dans la carrière de Boulbon, inaugurée pour l’occasion.


1. Après l’extermination

Trente ans plus tard – et quinze ans après en avoir tiré un film –, Peter Brook, en collaboration avec Marie-Hélène Estienne, revient à ce texte fondateur de l’humanité. Il s’appuie sur une pièce de Jean-Claude Carrière pour en adapter un épisode inédit, réduit à une heure de spectacle : Battlefield, « Champ de bataille ».

La guerre est finie, le vacarme des armes s’est tu. Les morts se comptent par centaines de milliers. Sur la Terre dévastée, il n’y a plus que des femmes éplorées, battant la campagne à la recherche des dépouilles de leurs proches que leur disputent vautours et chiens errants. Vaincu, Dhritarāshtra, le roi aveugle des Kaurava qui a perdu ses cent fils, devra, désormais, vivre seul avec sa douleur. Chef du clan adverse des Pāṇḍava, Yudhiṣṭhira, son vainqueur, s’apprête à régner sur le monde. Mais sa mère lui révèle une terrible nouvelle : au cours du combat, il a tué, sans le savoir, son propre frère – un frère « bâtard » auquel elle avait donné naissance après avoir été violée par le Soleil. Un frère dont elle avait tu la véritable identité et qui, ignorant de ses origines, s’était engagé dans le camp des Kaurava.

Dès lors, se considérant indigne de régner, Yudhiṣṭhira entame un long périple initiatique qui va le conduire tout au bout de lui-même, jusqu’à la paix retrouvée. Sur son chemin, les rencontres se multiplient, ponctuées de contes et de paraboles qui nous reconduisent aux éternelles questions sur la marche de l’histoire et de l’Univers, le destin et les dieux, le libre-arbitre et la responsabilité. Sur le sens de l’existence aussi. Devant tant d’horreur, « la victoire est une défaite » comme le déclare Yudhiṣṭhira. Pour trouver le repos, il ne reste d’autre issue que de s’enfoncer dans la forêt pour y mourir, tel Dhritarāshtra, telle la mère de Yudhiṣṭhira. Et même si chacun sait qu’un jour il pourra aussi bien se réincarner en ver de terre que se fondre dans un être divin. Tout, ici, semble n’être qu’éternel recommencement alors qu’« il n’est de choix qu’entre une guerre et une autre guerre », que tout se reconstruit pour être à nouveau détruit.

« Battlefield parle d’une guerre d’extermination », explique Peter Brook. « On y évoque plus de dix millions de morts, un chiffre énorme pour l’époque. C’est une description terrifiante. Ça pourrait être Hiroshima ou la Syrie d’aujourd’hui. La question, c’est : comment assumer ? » Comment faire face « à la situation, aux massacres, à la cruauté, au terrorisme, aux très durs et innombrables conflits qui déchirent notre monde » ? Comment « vivre le remords qui ne cesse de ronger » ? Trouver et « construire la paix quand le champ de bataille est jonché de morts qu’il faut ensevelir » ?…



2. Dieux, hommes et bêtes

Dans le cadre savamment décrépit des Bouffes du Nord, Peter Brook, au plus haut de son art, signe une mise en scène stupéfiante de clarté. Tout n’est que raffinement, grâce, simplicité. Hormis des tapis au sol, aucun élément n’encombre le plateau. Les murs sont nus, teints de diverses couleurs sous l’effet des lumières délicates de Philippe Vialatte : rouge, comme ils étaient imprégnés de trop de sang de trop de guerres ; gris, pour un monde entre chien et loup ; orangé – symbole de l’aurore, annonciatrice des temps nouveaux  ?

Fidèle à lui-même, le metteur en scène a fait le choix d’une distribution cosmopolite, rassemblant des comédiens venus de cultures et de continents différents. Vêtus de costumes à la coupe d’une élégance parfaite, aux étoffes de couleurs nettes et franches (jaune, noir, rouge), ils sont quatre, acteurs conteurs magistraux : l’Irlandais Sean O’Callaghan, et les Belges et Britanniques d’origine africaine Carole Karemera, Jared McNeill et Ery Nzaramba.

Accompagnés en permanence par les accords envoûtants du tambour du maître japonais Toshi Tsuchitori, ils sont tout à la fois et tour à tour dieux, hommes ou bêtes, se métamorphosant avec une évidence fascinante en ver de terre ou en oiseau malicieux. Concentrés à l’extrême, sans rien en laisser paraître, ils se déplacent avec une légèreté aérienne, donnant le sentiment de ne jamais fouler le sol, bien qu’obéissant à des trajectoires aussi invisibles que minutieusement calculées. La seule puissance de leur jeu fondé exclusivement sur la maîtrise des muscles et du corps, sur l’équilibre physique autant qu’intérieur, crée l’illusion et l’émotion, dans l’alchimie secrète d’une humanité – notre humanité – mêlant la douceur à la force, l’humour à la douleur, l’humilité à la grandeur.

Avec Battlefield, Peter Brook signe l’une de ses créations les plus pures et les plus sereines.



Didier MÉREUZE



BROOK PETER (1925- )



Introduction
L’apport de Peter Brook tient d’abord au profond renouvellement de la mise en scène qu’il fait subir au théâtre de Shakespeare, en Angleterre, grâce à des spectacles mondialement connus. Il se manifeste aussi dans son travail d’exploration des écritures contemporaines. Au début des années 1970, il opère une rupture en s’installant à Paris, où il crée, avec Micheline Rozan, le Centre international de recherches théâtrales (C.I.R.T.) et se consacre aussi bien à une recherche de groupe sur le langage théâtral qu’à l’exploration de grands textes épiques fondateurs et de textes scientifiques, sans pour autant abandonner Shakespeare.

L’origine de Peter Brook reflète la singularité des temps modernes, où les êtres migrent et s’exilent. À la suite de la révolution russe, sa famille s’installe à Londres où il naît le 21 mars 1925. Très tôt, Brook réalise une première représentation d’Hamlet avec des marionnettes. Il poursuit des études de littérature comparée à Oxford et présente, en 1942 le spectacle The Tragical History of Docteur Faustus de Christopher Marlowe. À la même époque, attiré par le cinéma, il réalise un court-métrage à partir du livre de Laurence Sterne, A Sentimental Journey Through France and Italy by Mr Yorick.

• Chercher partout : de Shakespeare au boulevard

Après quelques spectacles remarqués, le directeur du nouveau Festival Shakespeare le convie à Stratford où il monte Peines d’amour perdues (1945-1946), en affichant déjà son intér




• La « voie double »







• Un nouveau départ : le Centre international des recherches théâtrales et les Bouffes du Nord
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